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A l'honneur et à ia tâche 

M. l'abbé Henri Pichette, «umi-
, nier général de la C.T.C.C., a M 

fait chanoine honoraire par Mgr 
J.-A. Papineau, évêque de Joliette. 
Son Excellence a fait connaître 
cette nomination lors de la pré-
sentation des voeux, le 28 décem-
bre dernier. C'est un honneur dont 
nous félicitons notre aumônier 
général et qui rejaillit sur toute 
la classe ouvrière, comme l'a sou-
ligné lui-même Mgr Papineau. 

(a se comprend... 
Le Financial Post de To-

ronto n'est pas du tout 
d'accord avec les unions 
ouvrières pour réclamer le 
contrôle des prix. 

Ça se comprend. On s'y 
attendait. 

•Car de la même façon 
que Le Travai l représente 
les intérêts et les aspira-
tions des ouvriers québé-
cois. parce qu'il leur 
appartient, ainsi le Fi-
nancia l Pos t appartient aux 
grands capitalistes du Ca-

da et défend leurs intérêts. (La différence la plus remarquable 
entre les deux journaux, c'est que le nôtre compte quatre pe-
tites pages, tandis que le F inanc ia l Pos t en compte des dou-
zainos de grandes I) 

Mais même quand on représente le capital, il y a tout 
de même une certaine décence qu'il faut respecter. S'il était 
honnête, par exemple, le F inanc ia l Pos t écrirait clairement-: 
"Nous ne voulons pas du contrôle des prix parce qu'il diminuera 
nos profits et que nous n'aimons pas ça". 

Mais vous pensez que le journal torontois s'exprime ainsi ? 
Pas du tout. Il dit, beaucoup plus habilement : "Nous ne vou-
lons pas du contrôle parce qu'il n'arrêtera pas l'inflation. Il 
ne l'a pas arrêtée en 1941, il ne saurait faire mieux cette 
fois-ci". 

C'est bien beau, comme argument. Mais malheureusement 
pour le Post , ce n'est pas vrai du tout. Car de 41 à 46, le coût 
de la vie, avec les contrôles, a monté de 5 points seulement, 
alors que de 46 à maintenant, sans contrôles, il a grimpé de 
50 points. Pourquoi contester des faits aussi évidents ? 

Que le Pos t soit donc honnête I 
Les ouvriers ne cachent pas, eux, qu'ils veulent défendre 

leurs revenus ! Pourquoi cette pieuse hypocrisie et ces argu-
ments vertueux de la part de capitalistes si peu scrupuleux 
dans l ' intimité...? 

* A * 
C'est peut-être, entre nous, qu'ils ont un peu honte de 

leurs profits' alors que les ouvriers n'ont pas à cacher la pro-
venance de leurs salaires. 

On ne sait jamais . . . ? 
Gérard PELLET IER 

Des a s s e m b l é e s 
à t r a v e r s t o u t 

C a n a d a 

M. Lucien Croteau, conseiller mu-
nicipal de la ville de Montréal, 
vient d'être élu i l'Exécutif de la 
Cité. M. Croteau est un membre 
de notre mouvement depuis plu-
sieurs années et remplit les fonc-
tions d'agent d'affaires auprès de 
la Fédération des Fonctionnaires 
municipaux et du Syndicat des 

Concierges de Montréal. 

Paur protester contre 
la levée de la régie 

des loyers 

La campagne lyndicale pour 
ie contrôle eff icace du coût de 
la vie se poursuivra tout au 
long du mois de janvier e t 
un mémoire conjoint des qua-
tre plus grandes fédérat ions 
ouvrières du Canada sera pré-
senté au cabinet fédéral dès 
le début de février. 

Telle es t ta nouvelle qui 
a é té communiquée à Ot tawa 
mercredi dernier par MM. 
Percy Bengough e t Cordon 
Cushrng, du Congrès des Mé-
tiers. e t du Travail; Pat Con-
roy, du Congrès canadien du 
Travail; Gérard Picard e t Jean 
Marchand, de la Confédéra-
tion des Travailleurs catholi-
ques du Canada; A. Kelly 
e t William Philipp, des Fra-
terni tés de Cheminots. 

Les chefs ouvriers se ren-
contraient dans la capitale 
pour la préparation du mémoi-
re en question e t se réuni-
ront de nouveau du 17 janvier 
prochain pour en terminer la 
mise au point. 

De ,plus, on organisera à 
travers tout le pays des as-
semblées de masse pour pro-
tester contre la levée de la 
régie sur les loyers. L'objec-
tif fixé prévoit que de telles 
manifestat ions soient organi-
sées dans tous les comtés ur-
bains du Canada e t que les 
organismes syndicaux y invi-
t en t les députés pour discuter 
avec eux de ce t te importante 
question. 

La population ouvrière du 
Canada tou t entier sera donc 
invitée à participer active-
men t à ces assemblées e t à 
faire connaître sa résolution 

bien arrêtée d 'obtenir un con-
trôle eff icace des prix avant 
que le budget des familles de 
salariés ne soit tout à fart 
bouleversé par l ' inflaion. 

Nous apprenons par ailleurs 
que les services de publicité 
des quatre mouvements s 'oc-
cupent actuel lement de faire 
imprimer tout un matériel 
publicitaire qui doit servir à 
la campagne. 

Celle-ci soulève beaucoup 
de commentaires de l 'est à 
l 'ouest du pays. Tous les sa-
lariés mani fes ten t leur sympa-
thie pour le mouvement tandis 
que la majori té des employeurs 
e t des commerçants fon t l 'im-
possible pour discréditer ce t te 
campagne. 

L'opposition ia plus éviden-
te e t la plus prompte à s« 
manifester est na ture l lement 
celle des propriétaires d ' im-
meubles. Un for t groupe de 
ces derniers se préparaient déjà 
à augmenter leurs loyers, à 
évincer leurs locataîtes, à 
t ransformer leurs immeubles 
en vue de profits toujours 
plus grands e t ils craignent 
maintenant que la campagne 
des unions ouvrières ne les 
force à rester dans les limites 
du bon sens. 

ils crient au socialisme e t 
au viol de la propriété privée, 
ce qui n 'empêchera pas ie 
mouvement ouvrier de proté-
ger la famille menacée. 

La C.T.C.C. rencontrera 
le cabinet provincial 

C'est le 11 janvier prochain, à dix heures qua-
rante-cinq de l 'avant-midi, que le Bureau confédéral 
de la C.T.C.C. rencontrera le cabinet provincial, aux 
édifices du gouvernement, à Québec, pour la présenta-
tion du mémoire annuel de ia Confédérat ion. 

Ce mémoire, qui s'inspire des décisions du dernier 
congrès, mettra l 'accent sur deux des questions abor-
dées par les congressistes de Sherbrooke : les mesures 
de sécurité sociale e t le problème des corporations pro-
fessionnelles. Le mémoire traitera en particulier des pro-
blèmes soulevés par la consti tution même de ces cor-
porations, qui se multiplient rapidement, et par leur 
reconnaissance par la Commission des Relations ouvriè-
res du Québec. 

Le Secrétaire général nous prévient aussi qu'il y 
aura réunion de l'Exécutif le 10 au matin, à 144 bou-
levard Charest, suivie d 'une réunion du Bureau confé-
déral au cours de l 'après-midi, à compter de deux 
heures. 

Quatre arguments en faveur d'un contrôle 

BOEUF 

Quand le coût de la vie mont* 

en flèche. 
Quand le prix des aliments dé-

fonce tous les plafonds. 

Quand on menace de fixer les 

loyers k des prix scandaleux. 

Il e^t temps que les salariés se 
défendent et que le gouvernement 

intervienne. 
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La doctrine sociale de l'Eglise 
Le Travail publiera, sur ce sujet, une série d'articles 

préparée par un groupe d'aumôniers 
L ' a n n é e 1 9 5 1 m a r q u e le s o i x a n t i è m e a n n i v e r s a i r e d e la 

p u b l i c a H o n d e " R e r u m N o v a r u m " ( L é o n X I M , 1 5 m a i 1 8 9 1 ) , 
e t l e v i n g t i è m e d e " Q u a d r a g e s i m o A n n o " ( P i e X I , 1 5 m a l 
1 9 3 1 ) , d e u x e n c y c l i q u e s q u i c o n t i e n n e n t l e s f o n d e m e n t s d e 
la p e n s é e s o c i a l e d e l ' E g l i s e c a t h o l i t | u e . Il e s t d o n c f o r t à p r o -
p o s d e f a i r e le p o i n t s u r c e s u j e t i m p o r t a n t . 

U n g r o u p e d ' a u m ô n i e r s , a u s e i n d e la C . T . C . C . , o n t a c -
c e p t é d e p u b l i e r , a u c o u r s d e 1 9 5 1 , d a n s le j o u r n a l " L E 
T R A V A L " , u n e s é r i e d ' a r t i c l e s s o u s le t i t r e : " L e P r o b l è m e 
o u v r i e r " p o u r v u l g a r i s e r la d o c t r i n e s o c i a l e d e l ' E g l i s e , c o m -
m e n t e r la L e t t r e p a s t o r a l e c o l l e c t i v e d e l ' E p i s c o p a t d e la p r o -
v m c e d e Q u é b e c s u r l e p r o b l è m e o u v r i e r , e t g u i d e r a i n s i n o s 
m i l i t a n t s e n d é m ê l a n t l ' é c h e v e a u s o c i a l m o d e r n e . 

" L e T r a v a i l " , e n a c c o r d a n t u n e p u b l i c i t é g é n é r e u s e i 
c e t t e s é r i e d ' a r t i c l e s , c o n t r i b u e r a à f a i r e m i e u x c o n n a î t r e la 
p e n s é e s o c i a l e d e l 'Eg l i s e c a t h o l i q u e e t h m e t t r e e n r e l i e f l e s 
p r i n c i p e s e t l e s a d a p t a t i o n s d o n t t o u s l e s s y n d r c a l i s m e s c h r é -
t i e n s d u C a n a d a d o i v e n t s ' i n s p i r e r e n v u e d e p a r t i c i p e r à la 
s o l u t i o n d e la q u e s t i o n s o c i a l e c h e z n o u s . 

D a n s t o u t e la C . T . C . C . o n s e f e r a s a n s d o u t e u n p o i n t 
d ' h o n n e u r e t u n d e v o i r d e l i r e l e s a r t i c l e s q u i s e r o n t a i n s r 
p u b l i é s , d e l e s m é d i t e r , e t d e f a i r e r a y o n n e r d a n s l e m o n d e d u 
t r a v a i l la p e n s é e s o c i a l e d e l ' E g l i s e . 

G é r a r d P I C A R D , p r é s i d e n t g é n é r a i C . T . C . C . 

S 0 s 
Un ouragan souUvt de» vagues d« trente pieds de hauteur dans 

le golfe Saint-Laurent. Une de cet vagues vient arracher le devant 
d'un navire. Le capitaine, voyant la situation désespérée du navire, 
ordonne au télégraphiste d'envoyer un S.O.S. Le S.O.S. est un message 
de détresse; tout navire qui captera ce message se portera au secours 
du navire qui est en danger. 

En passant devant le bureau du télégraphe de votre ville, vous 
voyez sortir en courant un ieune homme, portant le costume de 
messager , qui saute sur sa bicyclette, et qui va porter quelque part 
un télégramme qui apporte une benne eu une mauvaise nouvelle. Le 
télégramme est un message envoyé par un parent, un ami ou un hom-
me d'affaires. 

* * * 
Au sujet de tout message, il y a trois choses à considérer : 

1 — la personne du messager; 

2 — le droit et le devoir qu'a le messager de faire connaître 
son message; 

3 — ce que contient le message. 

* * * 
Voyons, tous cet trolt atpects, le message que le Christ a confié 

à Son Eglise. 

1— La pe r sonne du message r : 

Le messager qui doit faire connaître le message du Christ, c'est 
l'Eglise. A Son Eglise, représentée par let apâtres, le Christ a d it : 
"Allex donc, enseignez toutes let nationt,... leur apprenant à garder 
tout ce que vout je vout ai c o m m a n d é . . " Q u i veut écoute m'écou-
te, qui vout méprite me méprite". "Vout me rendrez témoignage dant 
Jérutalem, dant toute la Judée, dant la Samarle, et jusqu'aux extré-
mités de la terre". C'ett à l'Eglise, et i l'Eglise seule, que le Chritt 
• confié officiellement le soin de porter son message de justice et 
de charité. C'est l'Eglise, messagère du Christ, qui a pour mitsion de 
faire connaître au monde l'Evangile et toutes tet exigencet. 

2— L e droi t e t l e devoi r qu ' a l e message r d e f a i r e conna î t r e son 
message : , 

Celui qui est chargé d'un message a l'obligation de le faire par-
venir à celui ou à ceux i qui le message est destiné. Ce n'est pat 
pour elle-même que l'Eglise a re{u le message du Christ, mais c'est 
afin de le faire connaître au monde. Cette obligation qui est grave 
comporte pour l'Eglise le d ro i t d'enseigner la doctrine du Christ dans 
ton ensemble, et en particulier toutes let pretcriptiont de ton fon-
dateurs au tujet de la juttice et de la charité. 

8— Ce que cont ien t l e message : 

Le message du Christ est un message de salut. 1.a doctrine de 
l'Eglise c'est la doctrine du Christ. L'Eglise a pour mission de con-
duire les homntes au salut éternel, en assurant le respect des valeurs 
religieuses et morales. L ' o r d r e social, c'est-à-dire, l'ordre qui doit exis-
ter entre les différents éléments qui forment la société, doit 6tre 
basé sur les principes de l'Evangile. Vo i l i pourquoi le message social 
de l'Eglise ne sera rien autre qu'une exposition de l'Evangile, et son 
adaptation aux conditions particulières de chaque pays et de chaque 
époque, sur tout ce qui concerne les relations qui doivent exister en-
tre les hommes vivant en société. 

* * * 
Ce que l'on vient de lire aidera à mieux comprendre le p r e m i e r 

numéro de la Lettre Pastorale Collective sur "Le Problème Ouvrier" t 

Messagère de justice et de charité, l'Eglise a le droit et le 
devoir d'exposer, en les adaptant aux conditions particulières 
de chaque époque, les enseignements qu'Elie a reçus du 
Christ sur les "rapports essentiels et multiples qui rattachent 
et subordonnent l'ordre social aux questions religieuses et 
morales". 

^ ^ ^ 
"Le Problème Ouvrier" est un S.O.S. A nous de l'entendre et 

d'y donner suite, si nous voulons éviter à notre pays les calamités 
qui ont frappé d'autres pays. 

I 
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DANf LE AkOUYEMEHT 
La version de M. le lHlnistre 

A la s u i t e d e s p r o t e s t a t i o n s n o m b r e u s e s q u i l u i s o n t v e n u e s d e t o u t e s p a r t s , M . 
T r a v a i l , « c r u b o n d ' e x p l i q u e r , d a n s u n e l o n g u e l e t t r e q u ' i l a d r e s s a i t a u m i l i e u d e d é c e m ^ 
l a i r e " d e J o l i e t t e , s o n a t t i t u d e d e v a n t la g r è v e d e la C l a s s o n . 

C e t t e l e t t r e , o n s ' e n r e n d r a c o m p t e , p r é s e n t e u n e v e r s i o n d e s f a i t s e x t r ê m e m c 
d i f f i c i l e d ' a c c o r d e r a v e c la r é a l i t é . S ' i l s ' a g i s s a i t d ' u n e s i m p l e f a n t a i s i e , r é d i g é e p a r u n 
va i l n'en t i e n d r a i t a u c u n c o m p t e . M a i s c o m m e e l l e e s t s i g n é e p a r la p l u s h a u t e a u t o 
v i n c e en m a t i è r e o u v r i è r e , il n o u s s e m b l e i n d i s p e n s a b l e d ' e n p o r t s * l e t e x t e à la c o n n a i s s | 
c i a p p r e n d r o n t a v e c é t o n n e m e n t l ' i d é e q u ' u n m r n i s t r e p e u t s e f a i r e d ' u n e t e l l e g r è v e e t 
i n s t r u i r a g r a n d e m e n t s u r l e s r e l a t i o n s e n t r e la p o l i t i q u e , l e c a p i t a l e t l e s s y n d i c a t s . 

N o u s r e p r o d u i s o n s a u s s i la r é p o n s e d e M . G é r a r d P i c a r d , o ù s e trouvent c o n s i g n é ^ 
g i q u e s , q u e l q u e s c o r r e c t i o n s q u i s ' i m p o s a i e n t . 

d n i o B a r r e t t e , m i n i s t r e d u 
wu j o u r n a l " L ' A c t i o n P o p u -

> / sonne l l e e t q u ' i l e s t b i e n 
[ l a l t s t e q u e l c o n q u e . L e T r a -

^ u v e r n e m e n t a l e d e la p r o -
f i le t o u s l e s s y n d i q u é s . C e u x -

h e d o u t o n s p a s q u e c e l a l e s 

e n t e r m e s p o l i s m a i s é n e r -

Joliette, le 11 décembre 1950. 
M. Jacques Archambault. sec.. 
Conseil central des Syndicats 
catholiques et nationaux. 
Joliette, P.Q. 
Cher monsieur. 

Je me suis toujours refusé de 
répondre aux articles publiés dans 
des périodiques appartenant i 
des Unions ouvrières, syndicats 
ou autres, et où j'étais personnel-
lement mis en cause, parce que 
je place la question des relations 
patronales-ouvrières sur un plan 
plus élevé que celui de la polé-
mique ou de la partisannerie. Je 
doit cependant, A la tuite de vo-
tre article dant I ' "Action Popu-
laire" du 7 décembre, tur l'affaire 
Clatson, me départir pour une fois 
de cette ligne de conduite parce 
qu'ils s'agit cette fois d'une chro-
nique signée par vous-même dans 
un journal très estimé de notre 
ville et qui demande le règlement 
d'une grève qui n'existe pas. 

Je veux d'abord vous dire que 
dans le cat de la Classon, comme 
dans tous les autres cas sembla-
bles, j'ai fait plus que mon devoir 
et si la grève a été perdue par 
le Syndicat c'est pour des raisons 
que vous devez chercher ailleurs 
qu'au Ministère du Travail. Bien 
que ce ne soit pas ma fonction, 
j'ai agi comme médiateur eu ar-
bitre impartial chaque fois qu'un 
conflit semblait s'éterniser et 
quand les moyens ordinaires d'en-
tente ou d'arbitrage avaient été 
épuitét tans résultat. Je croit pou-
voir vout dire que je tuis le seul 
Ministre du Travail à agir ainsi. 

Dans le cas de Classon, vert la 
fin de juillet, è la demande du Syn-
dicat, j'ai convoqué è mon bureau 
k Québec let reprétentantt de Ja 
Compagnie et l'ai obtenu qu'llt 
t'engagent i négocier avec let re-
prétentantt du Syndicat, cinq jourt 
aprèt le retour au travail, et du-
rant une période ne dépattant pat 
un mois, tur tout let peintt qui 
pourraient faire partie d'un con-
trat. Il était entendu de plut qu' i 
l'expiration de ce terme d'un mois, 
s'il y avait mésentente tur quel-
ques points entre let deux parties, 
le Ministre du Travail en présence 
des deux parties, agirait comme 
médiateur. Cetto propotition, faite 
par l'avocat de la Compagnie Clat-
ton, aprèt bien det pourparlers 
et i ma demande, fut rejetée par 
le Syndicat. La correspondance 
échangée le prouve tant équivo-
que. Ce refus, par le Syndicat, 
mettait de e6té une offre de né-
gociatlont directes entre les ou-
vriers et le patron, et la 
médiation personnelle du MInit-
tre, et par le fait mime transpor-
tait uniquement tur le plan éco-
nomique le conflit entre le 
tyndicat et l'employeur. 

L'offre qui fut faite comportait 
la reconnaittance du Syndicat, 
puisque det négociationt directet 
auraient eu lieu entre les ouvriers 
et les représentants de Classon, et 
assurait aussi le règlement com-
plet de l'affaire car les points tur 
lesquels II n'y aurait pas eu en-
tente auraient été arbitrés, je le 
répète, par le Ministre du Tra-
vail. Je prenais donc ainsi la res-
ponsabilité du règlement de la 
grève. Ce que je dis plus haut 
peut être prouvé par la correspon-
dance échangée è ce sujet durant 
la dernière semaine du mois de 
juillet. Pour être de bonne foi, il 
faut admettre que ce qui compte 
pour le règlement d'une affaire 
semblable c'est la dern'ère offre 
qui apparaît au dossier. Or la pro-
position obtenue de la Compagnie» 
après deux longues discussions, 
par te Ministre du Travail, fut 

rejetée par le Syndicat. C'est cette 
proposition et ce refus qu'il faut 
considérer et aucunement ce qui 
les a précédés. 

Il y a quelques temainet la 
grève prit fin après que des ou-
vriers, mis sur le tard au courant 
des démarches faites pour amener 
la fin du conflit, se furent pré-
sentés au Conseil municipal de 
Sherbrooke et eurent demandé la 
protection et l'aide des autorités 
de la Cité pour faire réouvrir la 
manufacture et mettre fin è cette 
grève qui n'avait plus sa raison 
d'être. Le Conseil de la Cité de 
Sherbrooke s'est .rendu A cette 
demande et la manufacture a ou-
vert ses portes. 

En fait la grève est terminée, 
les employés qui ne sont pas re-
tournés au travail è la Classon 
ont pris de l'emploi ailleurs pour 
la plupart. Il y avait environ 125 
employés è la Classon qui se sont 
mis en grève devant l'attitude in-
transigeante, je l'admets, de-l'em-
ployeur, présentement environ 100 
personnes travaillent et l'usine est 
en pleine opération. 

Je crois devoir ajouter que, sans 
y être tenu obligé en aucune fa-
çon, je me suis donné beaucoup 
de peine pour obtenir de la Com-
pagnie la promesse, de négocia-
tions et de médiation qui devaient 
amener le règlement du conflit. 
On admettra, je l'espère, que ce 
n'est pas le rêle d'un Ministre du 
Travail, de faire de la conciliation 
ou de l'arbitrage. Il y a des per-
sonnes attitrées et des organismes 
pour faire ce travail. Il faut son-
ger aussi qu'il y a 1,300 contrats 
de travail tignét à chaque année 
dant la province; tout de même, 
que l'on me cite un cat de grève 
eu de menace de grève ou je n'ai 
pat offert mes services comme 
médiateur ou arbitre quand on a 
voulu let utiliser, et dans ce der-
nier cat, ti je pouvait faire plut» 
qu'en me l'indique aussi I 

La campagne que l'on fait au-
tour de cette affaire doit étonner 
à bon droit, car il faut bien faire 
la distinction entre obtenir satit-
faction complète et obtenir justi-
ce, et II n'y a rien qui puisse 
garantir le tuccèt pour une partie 
•u pour l'autre quand on ritque 
la grève ou qu'on la fait. Il faut 
à l'avance en prendre ton parti 
quand en a recourt i ce moyen 
extrême. A la Classon le patron 
a risqué la grève, le syndicat l'a 
faite, et les deux tont perdantt 
comme cela arrive toulourt. 

Il y aura encore des grèves 
dans la province de Québec, et 
si à chaque fois, qu'un groupe de 
125 euvriert comme i la Classon 
fait la grève, on tente de faire 
croire que le syndicalisme, la Pa-
trie ou la Justice sont en danger, 
en risque fort de faire plus de 
mal que de bien au syndicalisme. 
Si a chaque fois qu'une grève 
ne te termine pat par une vic-
toire comolète et ne donne pat 
entière satisfaction aux organisa-
teurs de la grève, on organise des 
souscriptions dans toute la pro-
vince, le publie a le droit de se 
demander dans quel but on agit 
ainsi. 

Dans votre chronique vous dites 
qu'un montant de $135.00 sera en-
voyé par le Conseil central de Jo-
liette aux grévistes de Sherbrooke, 
c'est un beau geste, mais combien 
y a-t-il de personnes emoloyées à 
Classon qui sont présentement 
sans travail, je ne dis pas en 
grève, mais sans travail, car en-
core une fois cette grève qui au-
rait pu être réglée au commence-
ment du mois d'aoOt est finie 
depuis près d'un mois. 

L a r é p i ^ n s e d e 
. G é r a h ^ d P i c a r d 

Montréa l , le 19 d é c e m b r e 1950 
Honorab le Antonio Ba r r e t t e , 
min i s t re du Travai l , 
hô te l du gouvernement , Québec. 

Sujet: Grève Classon, Sherbrooke,-
P. Q. 

Monsieoir le minis t re , 
Au nombre des réponses què 

vous avez communiquées à des fé-
dérat ions , conseils ou syndicats af-
f i l iés à la C.T.C.C., r e l a t ivement 
à la grève Classon, de Sherbrooke i 
P.Q., il semble que l 'on doive con-,! 
s idé re r comme la p lus impor t an t e ^ 
cel le que vous avez adressée s a 
Conseil c en t r a l des Syndicats ca-: 
thol iques e t na t ionaux de J o l i e t i j 
en date du 11 décembre d e m i e f 
n s 'agit , e n e f fe t , d 'une l e t t re d ï 
p r è s de qua t r e pages , e t l 'on peu t 
croire , à sa lec ture , que vous a v ' 
voulu f a i r e la synthèse du cas 
y a j o u t a n t vos commenta i res i 
sonnels. De tou te évidence, vous, 
n ' ê t e s pas sa t i s fa i t de l ' a t t i tudè ' 
p r i se par la C.T.C.C. pour la prp-j 
tect ion des syndiqués en grève. 
Sans vouloir enven imer Une s i tu .v : 
t ion dé jà t endue , j e cons idère d e 
mon devoir de f a i r e conna î t re : a 
vers ion de la C.T.C.C. e t de rele-
ver quelques-unes de vos o b s e ^ à -
t ions, en marge de la grève Clas-» 
son, qu i me para i ssen t souveraine-
m e n t in jus t e s . 

J e m 'excuse d 'avance de la lon-
• gueu r d e la p r é sen t e l e t t r e e t j e 

m ' e f fo rce ra i de m ' e n t en i r aux 
points essent ie ls suscept ib les de 
f a i r e mieux comprend re no t re ma-
n i è r e de voir . 

Les faits 

•{[ r^-înt 

Veut faitet mention aussi 
votre article de la grève de 
miante. Je me tuit demandé dai 
quel but voue agissez ainsi, 
vraiment cela est de nature 
avancer le syndicalisme dans 
tre région, et ti c'est le syndic»-; 
lisme que vous voulez servir pw 
cette allusion que vout faitet. 

C'est bien mon Intention de n/. 
pas soulever de polémi<)ue, tel 
que je vous le dis au début d ï ) 
ma lettre, je dois ajouter bien a n ^ 
calement cependant, que ti jamal^ 
la discussion t'engage sur la grèvW 
de l'amiante de l'an dernier, | i J 
devrai cette fois dire tout ce qi'»[ 
je tait tur le tujet, chose que 
me suit toujourt abstenu de faire;* 
ne considérant que le meilleuri 
Intérêt det ouvriert que je veuxi 
aider et tervir le mieux possible.! 
Les cas ne se comptent plus oi 
je suit intervenu personnellemea 
pour empêcher ou mettre fin 
det conflits et pour améliorer 
sort des travailleurs, tout le moi . 
de le sait, excepté semble-t-il ceujù 
qui ont bénéficié de ces inter-; 
ventions. 

J'aurais voulu éviter de répor«-
dre à votre chronique, mais u n A 
question m'est posée, je doit « 
répondre. Je le fais en toute amUS 

.. j > j - '!-ïtionsj 
leroutj 

J 

i. 

E n p r e m i e r l ieu, que lques f a i t s 
e t dates . 

L e 31 mars 1949, da te d 'expira-
t ion de la convent ion collect ive de 
t ravai l i n t e r / e n u e , u n an aupara-
vant , e n t r e le syndicat du Vête-
i^-înt de She rb rooke e t Classon 

Ltd . 
1er août 1949, u n t r i buna l 

d ' a rb i t rage est ins t i tué pou r con-
. na î t r e du d i f f é r e n d en t r e Classon 

,Mills L td e t le Syndicat du Vête-
. m e n t de Sherbrooke e t é t u d i e r u n 

p r o j e t de convent ion collective. E 
y avai t eu a u p a r a v a n t échec des 
négociat ions di rectes e t de la con-
ci l iat ion. 

Le 28 septembre 1949, Classon 
Mills L td p r e n d u n bref de pro-
hib i t ion con t re le t r i buna l d 'arbi -
t rage . Les séances sont suspendues 
e n a t t endan t la décis ion de la 

- Cour. Six mois p lus t a rd , la Cour 
r e j e t t e le b re f . D u r a n t ces six 
mois d ' a t t en te , aucune séance d 'ar-
b i t rage . 

Le 6 avril 1950, le t r i buna l d 'ar-

b i t rage peu t r e p r e n d r e ses séan-
ces. 

Le 14 avril 1S50, le t r i buna l 
d ' a rb i t r age r end u n e sen tence 
u n a n i m e e t r ecommande aux par-
t ies u n p ro j e t de convent ion col-
lect ive de t ravai l . 

Voici quelques-unes des obser-
vat ions unan imes des a rb i t res : 

"Le t r ibuna l r eg re t t e d 'avoir à 
soul igner l 'absolu m a n q u e de coo-
péra t ion de la par t i e pa t rona le 
qui a employé à peu p rès toutes 
les mé thodes possibles pour tâ-
cher d ' empêcher ledi t t r ibuna l de 
fa i re u n t rava i l construct i f ( . ) " . 

"La pa r t i e pa t rona le a r e f u s é de 
n o m m e r un a rb i t re ; celui-ci a é té 
n o m m é d 'off ice pa r vot re minis-
tè re . Il y a eu un r e t a r d appré-
ciable dans la nominat ion du tri-
buna l d ' a rb i t rage ; la mauvaise vo-
lonté évidente de la p a r t de la 
compagnie ( ) a l a rgemen t con-
t r ibué à ce r e t a r d " . 

"Lors de la convocation pour la 
p r emiè re séance du t r ibuna l , la 
pa r t i e pa t rona le avisait pa r l e t t r e 
qu 'e l le ne reconnaissa i t pas la né-
cessité et la jur id ic t ion d 'un te l 
t r i buna l et qu 'e l le n 'avai t pas l 'in-
tent ion de compara î t r e" . 

"Le 26 août, dès l ' ouver tu re de 
la séance ( le p r o c u r e u r de la com-
pagnie expl ique que ) le Dr Rein-
lard ( . . ) dés i re ê t r e p r é s e n t 

lorsque seira t r a i t ée la quest ion 
des salaires. Il sera i t en mesu-
r e de compara î t r e le 10 octobre 
( . . . ) . 

" A la séance du 2 s ep t embre le 
de rn ie r point déba t tu ( . . . ) f u t : 
quel le serai t la da t e de la pro-
cha ine séance qui conviendra i t à 
tous e t au Dr Re inhard , pour 
l ' é tude des salaires? L 'accord se 
f i t pour le 26 s ep t embre , à Sher-
brooke. 

"A la d e m a n d e du Dr Re inhard , 
l ' audi t ion f ixée le 26 sep tembre à 
She rb rooke é ta i t remise , au m ê m e 
endro i t , à deux j ou r s p lus t a rd , le 
28" . 

"Le 28 sep tembre ( . . . ) un bref 
d e prohibi t ion é ta i t s igni f ié au 
t r i buna l qu i cessa toutes ses ac-
t iv i tés ," 

Le 11 mai 1950, déclara t ion de 
grève à l 'us ine Classon p a r le Syn-
dica t d u V ê t e m e n t d e Sherbrooke . 

Le 11 décembre 1950, la g rève 
d u r e depuis sept mois. 
. Le 11 décembre 1950, le minis-
t r e du Travai l de la province de 
Québec, d a n s u n e l e t t r e au Con-
seil cen t ra l des Syndicats catho^li-
ques et na t ionaux de Jo l ie t te , dé-
c la re que la grève "n ' ex i s te pas" . 

Vous soutenez avec ra ison , mon-
s ieur le min i s t re , d a n s vo t re l e t t r e 
au Conseil cen t ra l d e Jol ie t te , que 
vous avez f a i t p lus i eu r s in terven-

t ions en vue de r ég le r la grève 
Classon. Mais ce qui s u r p r e n d , à 
la lumière des documents off iciels , 
c 'est que vous avez r e j e t é sur le 
syndicat .seul l 'échec de vot re in-
te rvent ion . E n e f fe t , en da te du 
22 ju in 1950, vous avez fa i t vous-
m ê m e une proposi t ion qui , à mon 
avis, pouvai t p e r m e t t r e u n règle-
m e n t de la grève. D 'a i l leurs cet-
te l e t t r e du 22 ju in a été adressée 
à la compagnie et laissait prévoi r 
l 'acceptat ion par le Syndicat de 
vot re p ro j e t de compromis . La 
compagnie payai t les salaires re-
commandés par le t r ibuna l d 'arbi-
t rage; il y. avait r e t o u r au t ravai l 
sans représa i l les cont re les grévis-
tes; les au t res quest ions sera ien t 
discutées en t r e les par t ies , ap rès 
le r e t o u r au travai l , puis devant 
vous, en qual i té de média teur , au 
cas d 'échec des négociat ions di-
rectes . Un mois s 'es t écoulé 
avant de connaî t re la r éponse de 
la compagnie . Le 22 ju i l le t su ivant , 
en e f f e t , la compagnie Classon, 
par son p rocureur , soumet ta i t un 
au t r e p r o j e t au Syndicat . Cette let-
t r e compor ta i t une vér i table red-
di t ion sans condit ions imposée au 
syndicat , ap rès quoi l 'on discute-
ra i t . Votre proposi t ion, en som-
me , é ta i t r e j e t é e pa r la compa-
gnie. Ce qu i a su rp r i s les grévis-
tes, ce f u t d ' app rendre que ce t t e 
l e t t r e de la compagnie , da tée du 
22 jui l le t 1950, devait ê t r e consi-
dé rée comme u n e proposi t ion con-
jo in te du min i s t re du Travai l e t 
de Classon MiUs Ltd . 

Deux mesures ? 
Quand la compagnie r e j e t t e une 

proposi t ion du min is t re du Travai l 
qu i pa ra î t j u s t e au Syndicat (let-
t r e du 22 j u i n ) , la compagnie a 
ra ison. Aucun b lâme. Mais s i le 
Syndicat r e j e t t e une proposi t ion 
de la compagnie , que le min i s t re 
f a i t s ienne imméd ia t emen t , e t qui 
est u n e humi l ia t ion inacceptable , 
le Syndicat a tor t . L e min i s t re 
se r e t i r e de tout e t ne cesse de dé-
c la re r que le syndicat n 'a pas vou-
l u d e sa média t ion e t qu ' i l a re-
f u s é u n compromis honorable . 

Il ne s 'agi t pas, mons ieur le mi-
n i s t re , de vous fa i re po r t e r des 
responsabi l i tés que vous n 'avez 
pas , mais d e démê le r les fa i t s 
dans le cas d e le grève Classon. 
Cela n ' impl ique pas que vous n'a-
vez pas f a i t de média t ions br i l lan-
tes, d a n s le passé, e t qu 'e l les sont 
oubl iées . Si les fa i t s r a p p o r t é s 
p lu s h a u t sont e r ronés , j e vous as-
s u r e q u e j ' appréc ie ra i s le savoir . 

La ques t ion qui se pose dans les 
mi l ieux syndiqués e s t la su ivante : 
S i u n syndicat ouvr ie r avait agi de 

Installation d'officiers 

tié et en donnant des explication^ 
qui je l'espère vout donneroqtj 
tatisfaction. 

Veuillez me croire, cher 
sieur. 

Votre tout dévoué, 
Antonio BARRETTE, 
Ministre du Travail. 

P.S. — Comme je vous écris é c ^ 
Joliette, je ne peux vous donnetr 
les dates exactes des lettres aux4 
quelles je réfère, et qui sont à 
mon bureau de Québec; je pourr^ 
vous en fournir des copies ti vo f l 
le désirez. 

L'Association des Employés d'Hôpitaux de Montréal Inc. a élu son Comité Exécutif au cours d une as-
semblée tenue jeudi soir, le 21 décembre 1950, sous la présidence de M. Angelo Porté, agent d affaires 
du syndicat de la fourrure. Les officiers élus pour le prochain terme sont: MM. Léopold Brisson, presi-
dent pour son 5ième terme; Paul Périard, vice-président; Roma Pelletier ex vice-président élu secrétaire; 
Mlles Blanche Lafrance ex secrétaire-adjoint, élue trésorière; Yolande Proulx, élue secrétaire-adiomt. M. 
l'abbé Lambert Bovy, aumônier de l'Hôpital du Sacré-Coeur de Cartierville, assistait è cette assemblee. La 
photo a été prise au moment de l'installation des nouveaux officiers. 

PROBLEME OUVR IER 

"Le travail imprime sa marque sur 
le visage de l'homme'' 

Tout le monde connaît la réaction spontanée du futur mari i qui 
le vicaire demandait s'il était majeur ou mineur: "J'su briquieur", 
monsieur le vicaire I " C'était pourtant bien évident... Et rien qu'è 
voir, le vicaire aurait pu se dispenser d'une question inutile. C'était 
dans sa figure. 

Si vous posez la question à quelqu'un qui il est, il vous répondra 
très souvent avant même de vous donner son nom : "Je suis médecin; 
ie suis presser; je suis mécanicien, etc." Il affirme sa valeur, il don-
ne sa taille, il pose sa personnalité, il dit ce qu'il est par le travail 
qu'il fait. Le meilleur moyen pour lui de s'identifier, de se faire con-
naître, est de dire la profession, le métier, le genre de travail qu'il 
exerce. Il ne dira pas : "J'ai tel mét:er, je fais tel genre de travail". 
Mais bien : "Je suis mécanicien; je suis tailleur". Parce que c'est sa 
personne même qu'il exprime par son travail. On avait découvert 
que Monsieur Le Potiron était notaire, bien avant que l'auteur de 
Séraphin nous le dise. 

La mère de famille qui se mettra en quête d'un travail pour sa 
jeune fille, ne choisira pas indistinctement n'importe qu'elle manu-
facture. Elle sait bien que sa jeune fille deviendra facilement ce que 
son travail et son milieu de travail la fera. Ils lui donneront une fa-
çon de penser, une orientation, une mentalité. Ils la conserveront ou 
la déformeront. 

On se donne pour une large part la réputation du travail que 
l'on fait et de l'endroit où on le fait. Les gars de chantiers, les gars 
de tel chantier; tes filles de telle manufacture; les mineurs de telle 
mine etc. 

Ce rôle primordial du travail dans ta vie des travailleurs, NN. SS. 
les Archevêques et Evêques l'ont bien remarqué : "... Ce travail, qui 
occupe la majeure partie de la journée, qui est l'objet des inquiétu-
des de l'ouvrier et duquel dépend sa subsistance et celle de sa fa-
mille, façonne en quelque sorte la pensée du travailleur, crée chez 
lui une mentalité particulière" (No 57). Ils l'examinent dans notre 
vie actuelle et posent les conditions nécesaires pour lui redonner sa 
véritable signification dans le plan de Dieu. 

Le sculpteur sculpte son marbre, donne de l'expression è la sta-
tue de l ' ex té r i eu r , l'homme par son travail sculpte sa personnalité, se 
donne une physionomie, crée sa valeur de l ' i n t é r i eu r par le concours 
harmonieux de toutes ses facultés, de toutes ses énergies intellectuel-
les, morales et physiques, autrement il se fabriquerait un masque. Son 
travail le grandira ou l'avilira. Il importe donc souverainement de 
connaître et d'appliquer les conditions de travail qui feront la promo-
tion ouvrière. 

la m ê m e man iè re que Classon Mills 
Ltd. , le gouve rnemen t se serait-il 
conten té de d i r e qu ' i l s 'agi t d ' un 
syndicat " in t r ans igean t "? Car , 
dans vot re l e t t r e du 11 décembre , 
c 'es t le seul r ep roche q u e vous 
f a i t e s à Classon Mills Ltd. , et à 
son propr ié ta i re , le Dr Re inhard . 
P a r ai l leurs , vos observat ions con-
c e r n a n t le syndicat du v ê t e m e n t 
d e Sherbrooke me para i s sen t sou-
ve ra inemen t in jus tes . Vous di tes , 
en e f f e t : 

" E n fa i t , la grève es t terminée!. . 
" B f a u t bien f a i r e la dist inct ion 

e n t r e ob t en i r sa t i s fac t ion complè te 
et ob ten i r j u s t i c e . . . 

" n f a u t à l ' avance en p r e n d r e 
son pa r t i q n a n d on a r ecou r s à ce 
m o y e n e x t r ê m e ( la g r è v e ) . . . 

"Si c h a q u e fois qu ' une grève ne 
se t e r m i n e pas p a r u n e victoire 
complè te e t ne donne pas en t i è re 
sa t is fact ion aiux o rgan i sa t eu r s d e 
la grève, on organise des souscrip-
t ions dans ton te la province , le 
pub l ic « le dro i t de se d e m a n d e r 
d a n s q u e l b u t o n agi t a insi" , e tc . 

Voilà p o u r u n syndicat qu i a 
observé toutes les lois e t a f a i t 
p r e u v e d 'une pa t ience exempla i -
r e , convaincu que son a t t i t ude lu i 
a t t i r e ra i t l ' appu i des au tor i t és e t 
u n r è g l e m e n t jus t e . 

J ' admet s , mons ieu r le minis t re , 
que tel le n 'es t pas o r d i n a i r e m e n t 
vot re m a n i è r e de voir les choses. 
Mais dans ce cas-ci, vot re a t t i tude 
ne m a n q u e pas d ' ê t r e s u r p r e n a n t e . 

Comme il semble que vous ayez 
déc idé d e ne p lus in te rven i r , j e 
n 'ose suggére r q u e vous-même ou 
u n au t re o f f ic ie r du min i s t è re 
misse t en t e r de f a i r e r e p r e n d r e 
es pourpar le r s . J e l 'ai d é j à f a i t 

s ans succès d 'a i l leurs , le 11 octo-
b re d e r n i e r , p a r u n t é l é g r a m m e 
que j e vous ai adressé , e t a lors 
qu ' i l n 'y avait aucun " seab" au 
fravail. 

J e ne puis, pour le m o m e n t , que 
no t e r ce qui s 'est passé, e t espé-
r e r q u e les bonnes re la t ions du 
passé puissent ê t r e r enouées , dans 
l ' i n té rê t généra l . 

J e ne saura is t e r m i n e r ce t t e let-
t r e , mons i eu r le min i s t re , sans 
vous o f f r i r mes mei l l eu r s voeux 
de Noël et sans vous f o r m u l e r m e s 
mei l l eurs voeux de Bonne e t Heu-
r e u s e a n n é e . 

Veuil lez ag rée r , mons i eu r le mi-
n i s t re , l ' express ion de m e s meil-
l e u r s sen t imen t s , e t croyez-moi, 

Vo t re tou t dévoué, 

( s igné) Géra rd PICARD, 
p r é s i d e n t généra l , C.T.C.C. 

Organe officiel de la Conf. det Travailleurs catholiques du Canada. 
Paraît tous les vendredis. 
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SAGUENAY ET 
LAC ST-JEAN 

Conciliation à la 
Compagnie Electrrque 
du Saguenay 

Les représentants - négociateurs 
du Syndicat National des employés 
de la Compagnie Electrique du Sa-
guenay, et cette compagnie, mal-
gré de longues négociations com-
mencées et poursuivies depuis le 
10 novembre dernier, n'ont pas 
réussi à s'entendre pour le renou-
vellement de la convention col-
lective de travail. 

Jeudi soir, le 21 décembre, il y 
eut grande réunion du Syndicat, 
pour soumettre à l'assemblée gé-
nérale les dernières offres de la 
Compagnie. Longuement discu-
tées et examinées sous tous les an-
gles, les offres de la compagnie 
ont été rejetées et les employés 
ont demandé à leurs représen-
tants-négociateurs de faire venir 
un conciliateur, si la compagnie 
ne voulait pas accepter les contre-
propositions du Syndicat. 

Les négociateurs du Syndicat se 
sont donc présentés de nouveau 
devant la compagnie mais après 
une longue séance, leurs efforts 
sont restés sans résultat. Les par-
ties devront donc maintenant s'en 
remettre aux bons offices d'un 
conciliateur. 

Bien qu'un bon nombre de de-
mandes du Syndicat aient été com-
plètement et entièrement rejetées 
par la compagnie, il y aurait 
quand même eu possibilité d'en 
arriver à une entente si la compa-
gnie avait voulu se montrer plus 
généreuse en ce qui concerne les 
salaires; mais les offres de la 
compagnie ont été si peu généreu-
ses que l'entente est devenue im-
possible. 

Les employés du pouvoir de 
rile-Maligne et ceux de l'Alma-
Jonquière, pour ne mentionner 
que ces • deux-lâ, • viennent d'obté-
nir au cours de leur convention, 
une augmentation de $5.00 par se-
maine, tandis que la Compagnie 
du Saguenay n'offrait qu'une aug-
mentation générale moyenne de 
$2.80 par semaine. 

Devant si peu de générosité, les 
employés ont donc décidé de reje-
ter les offres de la Compagnie et 
d'aller à la conciliation et à l'arbi-
trage si nécessaire. 

Aux Autobus Saguenay 
Comme on le sait, le Syndicat a 

déjà désigné, il y a quelque temps, 
son représentant sur le tribunal 
d'arbitrage, et ce représentant 
n'est nul autre que Me Marius 
Bergeron, conseiller technique de 
la C.T.C.C. et négociateur du syn-
dicat. 

De son côté, la Compagnie d'Au-
tobus Saguenay Ltée a choisi M. 
Guy Pouliot, avocat. MM. Berge-
ron et Pouliot n'ont pas réussi h 
s'entendre, sur le choix d'un pré-
sident acceptable aux deux par-
ties. 

Le ministère du Travail sera 
donc informé que le représentant 
du Syndicat et le représentant pa-
tronal n'ont pas réussi à s'enten-
dre sur le choix d'un président du 
tribunal; c'est donc le ministre du 
Travail qui devra lui-même dési-
gner le président du tribunal d'ar-
bitrage qui entendra le diffé-
rend, entre la Compagnie et le 
Syndicat, différend qui existe de-
puis le mois de juillet dernier. 

n va sans dire que les chauf-
feurs d'autobus ont bien hâte que 
le tribunal d'arbitrage commence 
ses séances et que cette cause 
soit réglée. 

I N D I C E 
E T 

COUT DE LA VIE 
Une des tâches les plus difficiles en 1.950 consiste i f a i re 

coïncider les variations, dans l'indice du coût de la vie, telles 
qu 'enregistrées mois après mois par le Bureau du Travail, avec 
la valeur réelle que représente un dollar. Cette diff iculté est 
surtout apparente en ce qui concerne les aliments. 

Au mois de juin 1950 les statistiques du Bureau du travail 
indiquaient que le coût de la vie était de 170.2; un mois plus 
tard les chif f res ne montraient qu 'une augmentat ion de 2.3. Il 
est vrai que nous n'avons fai t aucune compilation ni tenu aucun 
registre, mais nous avons l ' impression que les prix de détail , 
spécialement des aliments, augmentèrent de façon très marquée 
à cette époque. Peut-être était-ce une fausse impression? Mais 
par contre il existe la possibilité que les chiffres fournis par 
le Bureau du travail n 'enregistrent pas exactement les varia-
tions qui se produisent dans les prix et les changements qui se 
manifestent dans les habitudes de vie. 

On sent une certaine inquiétude au Département du Travail 
en relation avec cet état de chose. En effe t , il y a six mois on 
annonçait que des études étaient entreprises afin de savoir 
si les marchandises et les services, pris jusqu'à présent comme 
base pour dé terminer le coût de la vie, correspondaient encore-
à la réalité. Il est à noter qu'on songe i a jouter quelque 400 
items, qui n 'étaient pas inclus auparavant , dans les données 
servant de base pour dé terminer l 'indice du coût de la vie. 
On poursuit d 'autres études afin de savoir s'il ne serait pas 
opportun de reviser la manière de procéder dans le choix des 
d i f férents magasins et des d i f férents secteurs des villes qui 
servent de base. Enfin, les dif férentes façons de percevoir 
l 'argent feront le suje t de la troisième é tude» 

Tout ceci indique qu'on entret ient des doutes sérieux 
quant à la justesse de l 'indice du coût de la vie, parmi ceux-là 
mêmes qui font les compilations nécessaires. La seule faiblesse 
du proje t , c'est que les études prendront dix-huit mois; ce qui 
veut d i re que, d'ici là, il n'y aura aucun changement dans la 
méthode actuel lement suivie. 

A notre avis, il y a un fac teur t rès important et qu'on 
neglige toujours , dans ce genre de compilations: Le fait que 
les marchandises mises sur le marshé accusent une baisse cons-
tante dans la qualité. Pour le compilateur, un habit qui se 
vendait $40.00 en 1949, se vend encore $40.00 en 1950 dans 
le même magasin, mais la grande question est de savoir si la 
qualité est la même. Les acheteurs ne sont-ils pas obligés de 
payer un prix plus élevé pour obtenir des marchandises qui 
donneront un rendement maximum? Il serait sûrement révéla-
teur de connaître comment un compilateur du Bureau du travail 
considérerait ce problème — ou mieux encore dans quelle 
mesure il a tenu compte de ce facteur dans le passé. 

U nous semble que cette obligation où nous sommes d'a-
cheter des marchandises à un prix plus élevé, qu'il s'agisse de 
nourr i ture , d'accessoires de maisons ou autres, explique ces 
différences que nous retrouvons dans l 'indice du coût de la 
vie. C'est un facteur que le Bureau du travail doit considérer 
et peser s'il veut rester le baromètre précis du coût de la vie 
dans les villes américaines. 

(THE LABOR LEADER) 

Les Employés Municipaux 
de jonquière 

La semaine dernière, nous avons 
dit que les Employés municipaux 
de Jonquière viennent de renou-
veler leur convention avec une 
augmentation générale de 5 cents 
l'heure ou $3.00 par semaine pour 
ceux qui sont payés à la semaine, 
et que le salaire de base était 
monté à 90 cents l'heure. 

Nous avons de plus mentionné 
que les employés municipaux 
avaient aussi obtenu une clause 
de congés en maladie, mais nous 
avons oublié de mentionner un au-
tre avantage appréciable accordé 
par la ville de Jonquière: c'est que 
tous les employés qui ont -quinze 
ans de service continu ou plus, 
auront désormais trois semaines 
de vacances par année. 

C'est un avantage que les syn-
dicats essaient d'obtenir des gran-
des industries, mais la plupart de 
celles-ci n'ont pas voulu encore se 
rendre à cette demande. La ville 
de Jonquière donne donc uil bel 
exemple de civisme à toutes les 
industries, en récompensant d'une 
façon appréciable tous les em 
ployés qui ont quinze ans de ser 
vice ou plus. 

Le Syndicat des employés mu 
nicipaux de Jonquière a tenu der-
nièrement ses élections qui ont 
donné le résultat suivant: prési-
dent, M. Lionel Harvey; vice-pré-
sident M. Jos.-Eugène Harvey; se-
crétaire M. Patrick Comeau; tréso-
rier, M. Philippe Tremblay; direc-
teurs MM. Raymond Tardif «t Al-
fred Munger. 

Le Conseil Régional 
de la Construction 

A l'occasion de Noël et du Nou-
vel an, le président du Conseil 
régional de la construction, M. 
Alfred Cyr, offre à tous les ou-
vriers de k construction, ainsi 
qu'à leur famille, ses meilleurs 
voeux de bonheur, de santé et de 
prospérité. 

Le Conseil régional de la cons-
truction, a tenu ses élections der-
nièrement; il nous fait plaisir de 
communiquer la liste des officiers 
élus: président M. Alfred Cyr, du 
syndicat de Kénogami; vice-pré-
sident, M. Patrick Côté, du Syn-
dicat de Jonquière; secrétaire-ar-
chiviste, M. Edmond Tremblay, du 
Syndicat de Saint Joseph d'Alma; 
secrétaire-trésorier, M. Thomas 
Néron, du syndicat de Roberval; 
directeurs M. Philippe Grégoire, 
du Syndicat de Chicoutimi et M. 
Lucien Lapierre, du syndicat de 
Saint-Félicien. 

M. Alfred Cyr, le président du 
Conseil régional de la construc 
tion, a été réélu pour un quatriè-
me terme consécutif. 

SHERBROOKE 
STOWELL SCREW A 

L'ARBITRAGE 

Les négociations et la concilia-
tion ayant échoué, les ouvriers de 
l 'usine Stowell Screw de Longueil, 
au nombre d 'une centaine, ont 
décidé à l 'unanimité de porter 
leur différend devant un tr ibunal 
d 'arbitrage. Ils ont choisi Me 
Théodore Lespérance comme ar-
bi tre syndical. 

Les procureurs seront Me Geof-
f roy pour le syndicat et Me 
Porteous pour la compagnie. 

ST-HYACINTHE 
Elections 

Récemment avaient lieu les 
élections du Syndicat National des 
Tanneurs et Corroyeurs de St-
Hyacinthe. M.Joseph Piché, pré-
sident du Conseil central, agissait 
comme président de l'élection. 

Les nouveaux officiers sont : 
MM. Gérard Robert, président; Ro-
bert Seney, vice-président; Léo-
pold Carufel, secrétaire archiviste; 
Henri McGee, secrétaire-trésorier; 
Elphège St-Amant, Roger Jacob, 
Wellie Claing, Bernard Houle, 
Roger Arcouette, Fabien Marsan, 
Ambroise Lavallée, directeurs; 
Léopold Carufel, agent d'affaires. 

L'approche d 'une nouvelle année est une excellente occa-
sion de jeter un coup d'oeil rapide sur le passé et de formuler 
des voeux pour un avenir meilleur encore. 

Dans le domaine des relations ouvrières-patronales, l'an-
née 1950 a été part icul ièrement heureuse. Les rares difficultés 
survenues ont été réglées avec prompti tude, dans un esprit 
de concorde et de charité qui fait honneur aux patrons et 
aux ouvriers québécois. 

Au cours de l 'année qui s 'achève, le ministère du Travail 
a appuyé avec plaisir les mesures prises pour assurer un 
standard de vie plus élevé à la masse des travail leurs. La 
conclusion de quelque douze cents conventions collectives de 
travail, l 'extension juridique d 'une centaine d 'autres , la haus-
se des salaires minima pour l 'ensemble des ouvriers de la 
province ont contribué, dans une large mesure, à maintenir 
l 'équilibre en t re le revenu des travail leurs et le coût de la vie. 

Depuis cinq ans, plus de quat re mille établissement nou-
veaux ont été fondés. On conçoit de plus en plus dans tous 
les milieux bien pensants l ' importance de la stabilité par la 
justice pour tous. C'est vers cet objectif que nos effor ts ont 
sans cesse tendu. 

L'avenir économique du Québec s 'annonce plus bri l lant 
encore que ses plus ardents protagonistes n'osaient l 'espérer. 
La condition essentielle des progrès fu tu r s réside dans le 
maintien de relations cordiales en t re tous les citoyens «t 
• n t r e toutes les classes. 

Voilà pourquoi le ministère du Travail s'attache tant 
relâche à l'élaboration d'une politique qui assure aux pa-
trons et aux ouvriers la justice et la paix. 

Je souhaite à tous les citoyens de la province, aux patrons 
• t aux ouvrier* en particuliers, de maintenir dans leurs re-
lations cet espri t d 'amitié et de cordialité qui fai t l 'honneur 
du peuple québécois et l 'é tonnement du monde ent ier . 

Que pour tous, 1951 soit une année de paix, de prospé-
rité t t de bonheur. 

Antonio Barret te, Ministre du Travail 

Nouveau contrat à la 
Bennett de Chambly 

M. Roland Thibodeau, agent 
d'affaires du Syndicat des Em-
ployés de la Bennett, nous fournit 
les renseignements suivants au 
sujet du renouvellement ide la 
convention collective entrée en vi-
gueur le 1er novembre et ce pour 
une année. Les négociateurs qui 
étaient, outre M. Thibodeau, MM. 
René Rocque, de la C.T.C.C.; Paul 
Aubertin, président du syndicat; 
Gérard Massé et J. Savard, res-
pectivement 1er et 2ième vice-
président, ont pu obtenir par né-
gociations directes les avantages 
suivants: a) une augmentation 

moyenne de 6 cents sur les taux 
horaires, les taux à la pièce ayant 
été ajustés proportionnellement; 
b) une entente sur la classifica. 
tion complète des tâches; c) les 
dimanches et les jours de fêtes 
chômés rémunérés sur une base 
de temps double et demi; d) on 
ajoute à la liste des fêtes chômées 
une autre fête nortant ainsi le 
total à six; e) le boni pour le tra-
vail d'équipe le soir et la nuit 
est porté de 4 à 7 cents. 

Cette convention couvre environ 
260 travailleurs. 

Pour la réhabilitation 
des invalides 

Le ministre du Travail, l'Jhon. 
Milton F. Gregg annonce aujour-
d'hui les dates d'une conférence 
nationale sur la rééducation des 
Canadiens physiquement invalides, 
la conférence se tiendra à l'hôtel 
King Edward, Toronto, le 1er, 2 
et 3 février 1951. 

La date de la conférence avait 
d'abord été fixée au début du 
printemps dernier, mais a été re-
mise parce que certains délégués 
provinciaux ne pouvaient s'y ren-
dre à cause des inondations à Win-
nipeg. 

M. Gregg, qui présidera la con-
férence, explique que c'est là la 
première conference du genre au 
Canada et qu'elle est préparée sous 
le patronage conjoint des minis-
tères du Travail, de la Santé na-
tionale et du Bien-être social, et 
des Affaires des anciens combat-
tants. 

Les fonctionnaires provinciaux 
des dix provinces, les agences na-
tionales bénévoles et les particu-
liers qui ont une expérience spé-
ciale dans ce domaine ont été 
invités à se joindre aux autorités 
fédérales dans l'étude des pro-
grammes de rééducation au Cana-
da et à l'étranger, en vue de l'ex-
tension des services du genre au 
pays de manière à prévoir des 
mesures plus complètes de réédu-
cation pour les invalides. 

Au cours des délibérations, qui 
dureront trois jours, on projette 
de discuter tous les aspects de 
la rééducation, y compris l'ins-
cription, le diagnostic de la mala-
die, le traitement médical (y com-
pris la physio-thérapie et la 
thérapie par la récréation), l'orien-
tation et la formation profession-
nelle, les services de placements 
spéciaux, le bien-être social et la 

procédure d'action suivie, de mê-
me que les prestations d'invalidité. 

En plus des fonctionnaires fé-
déraux et provinciaux dont le tra-
vail se rattache à l'aide aux inva-
lides, on attend plusieurs délé-
gués représentant des organismes 
nationaux comme l'Institut cana-
dien des aveugles, le Conseil ca-
nadien du bien-être, la Légion ca-
nadienne et autres groupements 
qui s'intéressent tout particulière-
ment à ce domaine. 

L'hon. Paul Martin, ministre de 
la Santé nationale et du Bien-Etre 
social, l'hon. H. Lapointe, minis-
tre des Affaires dès anciens com-
battants, et l'hon. Milton F. Gregg, 
ministre du Travail, assisteront à 
la conférence. 

Les sous-ministres des ministè-
res intéressés, M. Arthur MacNa-
mara, Travail; le major E.-L.-M. 
Burns, Anciens combattants; le Dr 
G.-D.-W. Cameron, Santé; et le Dr 
G.-F. Davidson, Bien-être, agiront 
à tour de rôle comme président 
des différentes séances. 

M. Eugène^. Taylor, du person-
nel de rédaction du New York Ti' 
mes et pi\)fesseur adjoint de mé-
decine physique at de rééducation 
selon la méthode clinique à l'Uni-
versité de New-York, sera l'un des 
principaux orateurs en la circons-
tance. M. Taylor est reconnu una 
autorité internationale dans le do-
maine de la rééducation. Il por-
tera la parole au cours de la 
deuxième journée. 

M. E.-A. Baker, O.B.E., M.C., di-
recteur-gérant et secrétaire géné-
ral de l'Institut canadien des 
aveugles, prononcera une allocu-
tion au déjeuner d'ouverture sur 
le sujet suivant: "La place de la 
rééducation civile dans le program-
me de sécurité sociale du Canada". 


